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ans un monde en continuelle mutation où les frontières ne constituent plus que des 
écueils administratifs, la société attend de l’université qu’elle concilie au moins quatre 
réalités : (1) sa mission de formation et de recherche, (2) sa fonction critique, critique 
sociale, économique et éthique s’entend, (3) son positionnement spatial auprès de ses 
interlocuteurs et partenaires immédiats et de la communauté scientifique internationale, (4) 
son soutien à l’innovation comme acteur direct et comme partenaire. Devant ces exigences, il 
est intéressant de s’interroger dans quelle mesure la jeune université algérienne en général et 
l’université Mouloud Mammeri de Tizi Ouzou en particulier peut répondre à ces attentes et 
quelles sont les conditions nécessaires pour y parvenir à moyen et à long termes. 
 
Depuis fort longtemps, notre pays a opté pour une politique de multiplication des 
équipements universitaires sur l’ensemble du territoire national afin de pourvoir d’abord à une 
demande importante en matière de formation et de qualification et s’inscrire ensuite dans un 
objectif de stimulation du processus de participation au développement et d’innovation 
technologique. Il est évident que ce choix nécessite le déploiement de lourds moyens en tous 
genres mais il doit s’appuyer sur un encadrement de qualité et en quantité suffisante. Après 
moins d’un demi-siècle de mise en œuvre de cette politique, on constate que l’évolution vers 
un système performant de formation supérieure bute sur maintes difficultés malgré des 
tentatives de réformes qui ne vont pas toujours jusqu’à leurs termes. La volonté de s’arrimer 
sur les modèles des pays développés ne suffit pas étant donné les écarts en termes de 
substance de départ, c’est-à-dire que les conditions initiales ne sont pas les mêmes1. Malgré 
toutes ces difficultés d’adaptation de l’université algérienne aux exigences d’un enseignement 
supérieur performant et productif, il est important de souligner que certaines tendances 
commencent à se dessiner, même si elles ne sont pas encore très perceptibles à l’échelle 
globale. On peut en saisir certains contours à plus petite échelle, c’est-à-dire à l’échelle de 
l’établissement. En d’autres termes, la massification et l’effet de nivellement masquent les 
efforts partiels et la volonté d’aller vers une meilleure matérialisation des objectifs de 
l’enseignement supérieur algérien. Dans ce qui suit, nous essaierons de saisir les conditions 
dans lesquelles évolue l’université Mouloud Mammeri de Tizi Ouzou et les potentialités dont 
elle dispose, d’apprécier plutôt que d’évaluer ses performances et sa productivité et surtout de 
voir quelles sont les perspectives qui s’offrent à elle pour concilier les quatre réalités 
attendues d’elle par la société.      
 
De prime abord, il faut souligner qu’après plus de trois décennies d’existence, 
l’université Mouloud Mammeri entame sa phase de maturité. Créée ex nihilo pour répondre à 
un besoin social, elle commence à s’imposer comme l’un des pôles universitaires les plus 
importants du pays même si certains ont une histoire beaucoup plus longue. Elle a connu une 
croissance très rapide avec des hauts et des bas qui, par moment, ont sérieusement contraint 
son développement. Elle a eu à vivre des moments de crise qui ont secoué jusque sa 
réputation au point d’être qualifiée de « cas à part » nécessitant des « traitements 
                                                 
1 Disparités en matière d’encadrement, de techniques de gestion de la pédagogie, de formation de formateurs, de 
performance dans la production et la reproduction de la connaissance, d’actualisation et d’affinement des 
programmes, de moyens mis en œuvre, de la faible diversité de l’offre de formation hors université, celle-ci étant 
pratiquement l’unique secteur d’accueil des bacheliers, etc. 
 Revue Campus N°7 4 
spécifiques ». Ces crises ont généré des instabilités fonctionnelles et un déséquilibre latent 
entre ses moyens et ses lourdes missions. Malgré ces aléas, elle a continué à assurer sa 
mission de formation dans des domaines scientifiques diversifiés en gardant la trajectoire du 
savoir, de la connaissance, de la recherche mais aussi de la production et du débat d’idées. Il 
est vrai que les multiples problèmes auxquels elle a été confrontée, notamment son gigantisme 
précoce, sa dispersion et la précarité de ses infrastructures, ont quelque part altéré cette 
sérénité et cette rigueur qui l’ont marquée à son démarrage, mais dans l’ensemble, elle 
demeure un espace de potentialités avérées sur l’échiquier national contribuant modestement 
au développement du capital humain. 
 
Il est évident que nous ne pouvons nous prévaloir de jugements positifs si des 
arguments ne sont pas apportés à la base. C’est dans ce but que nous nous proposons dans ce 
qui suit de livrer la réalité de l’université Mouloud Mammeri. Il ne s’agit pas d’apporter des 
situations chiffrées mais de faire la part des choses et de tenter de montrer comment elle 
remplit ses missions et ses différents rôles vis-à-vis de ses étudiants d’abord, de la société et 
du champ socioéconomique. Après un bref aperçu historique sur son évolution, nous mettrons 
en relief les potentialités dont elle dispose, puis nous essaierons de cerner de manière critique 
quelques aspects de sa productivité, en d’autres termes, chercher à cadrer ses performances 
dans différents domaines, enfin, nous discuterons de ses rapports avec son environnement et 
d’une manière générale, avec le monde extérieur. 
 
UN PEU D’HISTOIRE … 
 
Créée en septembre 1977 en tant que centre universitaire avec un effectif d’un peu 
moins de 500 étudiants, dans un centre d’accueil pour personnes âgées sis à Oued Aïssi, 
l’université de Tizi Ouzou accueille aujourd’hui plus de 41 000 étudiants ! A l’époque, le 
centre universitaire était structuré en quatre départements2. Ceux-ci évoluaient dans une salle 
de cinéma de la ville et un sous-sol de la mairie improvisés alors en amphithéâtres, 07 salles 
de travaux dirigés, 06 laboratoires et 02 laboratoires de langue. L’encadrement comprenait au 
total 27 enseignants3. Après trois années d’existence seulement, le centre universitaire de Tizi 
Ouzou devint un foyer de la contestation estudiantine et de la revendication identitaire, ce qui 
a conduit aux évènements du Printemps Amazighe d’avril 1980 auquel l’université reste 
intimement liée depuis. 
 
Entre 1984 et 1989, le centre universitaire éclate en neuf (09) instituts nationaux 
d’enseignement supérieur (INES) avec la mise en œuvre de la nouvelle carte universitaire4. 
Chaque institut jouissait de l’autonomie financière et administrative et était dirigé par un 
directeur nommé par la tutelle. Le fonctionnement global de cette institution était assuré par 
un conseil de coordination présidé par un coordonnateur désigné parmi les directeurs des 
INES. Cette forme d’organisation a désarticulé certaines filières par un effet de dispersion et 
la remise en cause de certaines formations à l’image de la biologie qui s’est vu diluée dans 
l’institut des sciences agronomiques. Par contre, elle a permis le démarrage des embryons des 
instituts d’Architecture et d’Electronique. En 1989, on assiste au regroupement des différents 
                                                 
2 Département des sciences exactes, Département des sciences biologiques, département des sciences juridiques 
et administratives et Département de langue et littérature arabes. 
3 Dont : 03 en langue et littérature arabes, 04 en sciences juridiques, 08 en sciences exactes et 12 en biologie. 
4 Institut des Sciences Exactes, Institut des Sciences Agronomiques, Institut des Sciences Médicales, Institut des 
Sciences Economiques, Institut de Langue et Littérature arabes, Institut de Droit, Institut de Génie Civil, Institut 
d’Electrotechnique et Institut d’Informatique. 
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INES en un ensemble plus cohérent avec des formations diversifiées. C’est la re-naissance de 
l’université de Tizi Ouzou scindée en quinze (15) instituts5. 
  
En 1991, l’université de Tizi Ouzou enrichit son offre de formation par la création du 
Département de Langue et Culture Amazighes. Entre temps, l’université de Tizi Ouzou fut 
baptisée à juste titre du nom de l’illustre écrivain Mouloud Mammeri, décédé le 26 février 
1989. Elle a du fonctionner ainsi jusqu’en 1998 où un décret présidentiel remodèle en 
profondeur l’organisation de l’université algérienne d’une manière générale, y compris dans 
la gestion de ses aspects pédagogiques. 
 
Sur cette base, l’université Mouloud Mammeri a été structurée d’abord en six (06) puis 
en huit (08) facultés subdivisées en vingt neuf (29) départements d’enseignement et de 
recherche. Depuis, elle ne cesse d’étoffer son offre de formation par la création de nouvelles 
filières et spécialités tant en graduation qu’en post-graduation. Même si elle demeure en phase 
de construction, l’université Mouloud Mammeri affirme chaque année un peu plus son 
identité et consolide sa tendance à jouer un rôle de pôle scientifique important tant à l’échelle 
nationale qu’internationale, grâce notamment aux potentialités qu’elle recèle. 
 
LES POTENTIALITES DE L’UNIVERSITE MOULOUD MAMMERI 
 
L’une des missions principales de l’université est de contribuer au développement du 
capital humain et de diffuser le savoir. Pour y arriver, elle doit se prévaloir de la diversité de 
son offre de formation en équilibre avec les besoins des divers secteurs de la vie économique 
et du développement technologique. Partant de là, ses potentialités doivent être d’abord 
humaines, matérielles et pédagogiques ; en d’autres termes, il s’agit de compétences, de 
moyens infrastructurels et financiers et de l’offre de formation. 
 
Armature administrative, pédagogique et infrastructurelle 
 
L’université Mouloud Mammeri est multisite : les enseignements sont dispensés dans 
huit campus universitaires6. Les campus de Oued Aïssi, Didouche Mourad, Hamlat et de 
l’Habitat sont de vieilles infrastructures cédées à l’université par les secteurs de l’éducation, 
de la formation professionnelle et de l’habitat. Il s’agit de structures provisoires non 
conformes aux normes et exigences de la pédagogie universitaire. Evidemment, cette 
dispersion résulte de l’histoire de la formation de l’université Mouloud Mammeri fondée 
essentiellement sur l’affectation de structures provisoires pour parer à la croissance rapide des 
effectifs et aux aléas immédiats des rentrées universitaires sans aucune assise planifiée. 
 
De nos jours, la dispersion de l’université demeure une contrainte majeure dans 
l’exploitation rationnelle des infrastructures et dans la préservation du temps pédagogique eu 
égard aux déplacements des enseignants et des étudiants entre campus. Elle est aussi source 
de déménagements de départements pour recomposer des configurations pédagogiquement 
viables répondant aux contraintes particulières des rentrées universitaires, de la gestion des 
flux et de la pression exercée sur certaines filières. Dans son armature administrative et 
                                                 
5 Instituts d’Agronomie, d’Architecture, de Biologie, de Génie Civil, de Génie Mécanique, d’Informatique, 
d’Electronique, d’Electrotechnique, des Sciences Exactes, des Sciences Médicales, des Sciences Economiques, 
des Sciences Juridiques et Administratives, des Langues Etrangères, de Langue et Littérature Arabes, de 
Psychologie. 
6 Ce sont les campus de Oued Aïssi, de Boukhalfa, de Hasnaoua I, du Complexe Biomédical, de Hasnaoua II 
(Pôle de Technologie), de Didouche Mourad (ILE), de Hamlat et de l’Habitat. 
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pédagogique actuelle, l’université Mouloud Mammeri compte huit facultés7 subdivisées en 29 
départements pédagogiques et de recherche8. A leur tour, ces départements dispensent des 
enseignements et délivrent des diplômes dans pas moins de 70 spécialités et options et 
délivrent sept (07) différents types de diplômes (Ingéniorat d’Etat, Licence, DES, DEUA, 
Doctorat de Médecine, Diplôme de Pharmacien, Diplôme de Chirurgien Dentiste). 
 
La multiplicité des départements et des spécialités consacre la pluridisciplinarité de 
l’université Mouloud Mammeri et la diversité de son offre de formation qui ne cesse de 
s’enrichir chaque année avec l’ouverture de nouvelles filières et spécialités pratiquement dans 
toutes les facultés. Il est évident que l’offre de formation va se développer encore davantage 
avec la mise en œuvre de la nouvelle architecture de l’enseignement supérieur partiellement 
entamée à partir de la rentrée universitaire 2005-2006. 
 
L’université Mouloud Mammeri évolue dans des infrastructures qui ne cessent de se 
développer pour absorber les nouveaux effectifs et aider à la résorption progressive des 
infrastructures provisoires vétustes et au développement de l’offre de formation. A l’heure 
actuelle, on évalue ses capacités d’accueil à 32 615 places pédagogiques réparties entre 
amphithéâtres, salles de travaux dirigés, laboratoires, salles de travaux pratiques et ateliers 
divers. La structure détaillée des infrastructures est donnée dans le tableau I. 
 
Nature de l’infrastructure Nombre Capacité totale 
Amphithéâtres 52 12 030
Salles de cours 74 4 400
Salles de travaux dirigés 308 11 131
Salles de travaux pratiques 21 536
Laboratoires 71 1 940
Salles techniques 53 1 078
Centre de calcul 02 90
Bibliothèques et salles de lecture 11 1 100
Total   32 615
 
Tableau I : Consistance et structure de l’infrastructure pédagogique (2006-2007) 
 
Trois mille nouvelles places pédagogiques seront réceptionnées à la rentrée 
universitaire 2007-2008 au campus de Hasnaoua II. Celles-ci comprennent notamment une 
dizaine d’amphithéâtres qui viendront répondre aux besoins en la matière des facultés qui 
évoluent au niveau de ce campus. Ce qui portera les capacités infrastructurelles à 35 615 
places pédagogiques. Les taux d’occupation des salles seront de 1 place pour 3 étudiants en 
amphithéâtre, de 1 place pour 2.5 étudiants en salle de travaux dirigés, de 1 place pour 9.5 
étudiants en laboratoire et de 1 place pour 15 étudiants en bibliothèque. Ces taux sont 
relativement plus élevés dans les filières des lettres, de droit, d’économie et de gestion que 
dans les filières des sciences et technologie. 
 
                                                 
7 Faculté des Sciences, Faculté de Médecine, Faculté des Sciences Biologiques et Agronomiques, Faculté de 
Droit, Faculté des Lettres et Sciences Humaines, Faculté du Génie de la Construction, Faculté des Sciences 
Economiques et de Gestion, Faculté du Génie Electrique et de l’Informatique. 
8 Mathématiques, Physique, Chimie, Médecine, Chirurgie Dentaire, Pharmacie, Agronomie, Biologie, Biochimie 
et Microbiologie, Droit Privé, Droit public, Sciences politiques, Langue et Lettres Arabes, Langue et Culture 
Amazighes, Français, Anglais, Interprétariat, Psychologie, Architecture, Génie Civil, Génie Mécanique, 
Economie, Gestion, Sciences commerciales, Automatique, Electronique, Electrotechnique, Informatique. 
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Sur ce plan, on peut affirmer que l’université Mouloud Mammeri est en cours de 
construction et de matérialisation. D’immenses chantiers sont engagés actuellement avec la 
réalisation de 15 000 places pédagogiques au nouveau site de Tamda. Ces capacités 
infrastructurelles seront opérationnelles à compter de l’année 2008-2009 et permettront à 
l’université Mouloud Mammeri de développer de nouveaux créneaux de formation et de 
subvenir aux déficits infrastructurels latents ! Les œuvres universitaires ne sont pas en reste 
puisque pas moins de 22 000 lits  seront engagés en réalisation dans le courant de l’année 
2007-2008, tandis qu’un projet de 500 lits est en cours de réalisation au site de Rehahlia.   
 
La recherche étant l’allié naturel de la pédagogie, l’administration universitaire s’est 
attelée à la matérialiser dès l’agrément des premiers laboratoires par l’affectation 
d’infrastructures spécifiques. C’est dans ce sens que deux blocs entiers ont été attribués 
comme locaux pour le Laboratoire de Physique et de Chimie Quantique (LPCQ), le 
Laboratoire des Matériaux Electrochimie et Corrosion (LAMEC), le Laboratoire des Eaux, le 
Laboratoire de Chimie Appliquée et de Génie Chimique (LCAGC), et le Laboratoire de 
Biochimie Appliquée et de Biotechnologie (LABAB). D’autres locaux ont été individualisés 
dans différents sites et blocs pédagogiques et affectés aux laboratoires de recherche au fur et à 
mesure de leur agrément. Il en est ainsi du Laboratoire de Recherche en Economie et 
Dynamiques Locales (REDYL), du Laboratoire de Mécanique des Structures et d’Energétique 
(LMSE), du Laboratoire de Recherche en Informatique (LARI), de deux Laboratoires de 
Génie civil (LAMOMS et LGEA), de deux Laboratoires de recherche en électronique et 
automatique (LAMPA et L2CSP), du Laboratoire d’Immunologie, du Laboratoire de 
Mathématiques Pures et Appliquées (LMPA) qui sont tous domiciliés dans des locaux 
appropriés à la mesure du nombre d’équipes qui les composent. Certains laboratoires de 
biologie et d’agronomie (Ressources Naturelles et Valorisation des Ressources Naturelles) 
occupent des locaux au niveau de l’unité de recherche du complexe biomédical. 
 
Pour matérialiser davantage les activités de recherche et étoffer sa propre 
infrastructure l’université Mouloud Mammeri a bénéficié d’un financement conséquent pour 
la réalisation d’une infrastructure de 20 laboratoires et un ensemble de bureaux au niveau du 
campus de Hasnaoua II. La conduite de ce projet est à la phase d’approbation de l’esquisse 
architecturale. 
 
Potentialités humaines 
En matière d’encadrement, l’université Mouloud Mammeri dispose pour l’année 
universitaire 2006-2007 de 1 266 enseignants permanents dont la structure par grade  et par 
faculté est donnée dans le tableau II. 
 
Grade et 
faculté 
Prof. M. Conf. C. Cours M. Ass. Assistant Prof. Ing Totaux 
Sciences 18 26 82 100 03 02 231
FGEI 08 08 61 60 11 02 150
FGC 06 16 70 57 14 11 174
FSAB 08 16 77 55 06 01 163
FMED 05 04 00 131 00 00 140
FSEG 02 05 49 37 06 00 99
DROIT 03 12 53 60 12 00 140
FLSH 05 07 66 86 04 01 169
Totaux 55 94 589 455 56 17 1 266
Tableau II : Structure du corps enseignant par grade et par faculté (2006-2007) 
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Il faut relever un certain déséquilibre entre facultés en termes d’encadrement. A ce 
titre, on constate que la faculté des Lettres et Sciences Humaines, la faculté des Sciences 
économiques et celle de droit (taux d’encadrement  de l’ordre de 1 enseignant permanent pour 
60 étudiants) accusent des déficits sérieux en termes d’encadrement. Ces déficits sont 
beaucoup plus prononcés pour les départements d’anglais et de français auxquels il faudrait 
ajouter le département d’informatique de la faculté du Génie électrique et de l’informatique. 
Les facultés les mieux encadrées restent celles des Sciences (1 : 13), du Génie de la 
Construction (1 : 15), des Sciences Agronomiques et Biologiques (1 : 23) et du Génie 
Electrique et de l’Informatique (1 : 24). Ces taux sont à prendre dans l’absolu ; en fait, il faut 
tenir compte de la coopération entre les facultés, notamment pour les modules des sciences 
fondamentales ; la faculté des sciences couvre l’essentiel des modules de mathématiques, de 
chimie et de sciences physiques. 
 
Il faut remarquer la part 
modeste des professeurs et des 
maîtres de conférences qui 
n’émargent qu’avec un taux de 
11.8 % dans l’effectif total du 
corps enseignant permanent. 
Cependant, ce déficit est 
partiellement compensé par la 
qualité des diplômes des autres 
catégories du corps enseignant 
dont 25 % sont titulaires d’un 
diplôme supérieur ou équivalent au 
doctorat du troisième cycle, tandis 
que 69 % sont titulaires d’un magistère et les 6 % restants ont un diplôme inférieur au DEA. 
Cette compensation par la qualité du diplôme donne une meilleure assise à la compétence du 
corps enseignant permanent de l’université Mouloud Mammeri. 
 
Afin de combler les déficits en encadrement, l’université Mouloud Mammeri recrute 
chaque année de nouveaux enseignants à concurrence des postes ouverts par la tutelle (en 
moyenne 100 postes par an), mais les écarts restent encore importants. Pour illustrer 
l’ampleur de ces déficits, il faut noter que pour l’année 2006-2007, l’effectif théorique calculé 
sur la base de la norme universelle d’un enseignant pour 15 étudiants devrait être de 2 400 
enseignants ! Ce qui induit un manque à gagner de 1 134 enseignants relativement à l’effectif 
en place qui est de 1 266 enseignants permanents et qui doit être compensé par le recours à la 
vacation. Si l’on retient le taux d’un enseignant permanent pour 20 étudiants, il nous faudrait 
disposer de 1 800 enseignants permanents, soit un déficit de 534 enseignants par rapport à 
l’effectif réel en poste ! Pour l’année 2007-2008, si l’on retient un effectif de 41 000 
étudiants, l’effectif théorique nécessaire sera de l’ordre de 2 730 enseignants pour une norme 
universelle d’encadrement ; ce qui nous conduira à un déficit de l’ordre de 1364 
enseignants qui doit être comblé par des vacataires ! 
 
Pour accomplir sa mission pédagogique et de recherche, le corps enseignant est assisté 
par un effectif de l’ordre d’un millier d’agents techniques et de service. Le taux 
d’encadrement actuel en matière de personnel de soutien est d’un agent pour 36 étudiants. Ce 
qui induit un écart non négligeable puisque la norme admise en la matière prévoit un agent 
pour 30 étudiants. Le déficit enregistré s’élève donc à 200 agents pour l’année 2006-2007, 
l’effectif nécessaire au fonctionnement de l’université étant de 1 200 agents. 
Structure de l'effectif enseignants par faculté
Effectif total : 1 266 enseignants
18%13%
13%
8%
11%
11%
14%
12%
Sciences
Médecine
Droit
Economie & Gestion
Génie Construction
Lettres & Sciences Humaines
Agronomie & Biologie
Génie Electrique
& Informatique
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L’analyse de la structure de l’effectif montre qu’il est essentiellement composé du 
personnel d’exécution (60 %)  alors qu’une institution de formation supérieure demande, de 
par son essence même, davantage de personnels techniques et qualifiés. Il est fondamental 
pour le bon fonctionnement de l’université de recentrer la politique de recrutement en 
personnels ATS vers un meilleur équilibre dans la structure des ressources humaines qui 
permettra de pourvoir tous les postes spécifiques, notamment au niveau des facultés et des 
services centraux. Ce déficit de qualification et de qualité est d’ailleurs perceptible à travers la 
structure par diplôme de l’effectif ATS dont plus de 60 % possède un niveau inférieur au 
baccalauréat, ce qui est loin de garantir la qualité requise dans la gestion des affaires d’une 
université qu’elles soient administratives, techniques ou pédagogiques. 
 
Potentialités dans le domaine de la recherche et de la formation post-graduée 
 
L’université Mouloud Mammeri compte 19 laboratoires agréés activant dans différents 
domaines de la recherche qui cadrent relativement bien avec les préoccupations actuelles tant 
au plan national qu’international. Quatre grandes tendances se dégagent dans les thèmes de 
recherche développés dans ces laboratoires : (1) domaine des matériaux dans toute leur 
diversité (géomatériaux, technologie du silicium, biomatériaux, élaboration et caractérisation 
des matériaux, etc.), (2) environnement, ressources naturelles et valorisation des ressources 
naturelles, (3) études théoriques et simulation de phénomènes physiques divers, (4) 
Compréhension de la société, de son développement et de son patrimoine. Onze (11) 
laboratoires relèvent des Sciences et de la Technologie, cinq (05) des Sciences de la Nature et 
de la Vie et trois (03) des Sciences Sociales et Humaines. Il est clair que l’orientation de la 
recherche est à dominante scientifique et technologique, ce qui concorde avec la tendance 
actuelle de la recherche dans les pays prônant l’innovation comme axe central du 
développement. L’approche développée dans la plupart de ces laboratoires est avant tout 
pluridisciplinaire. Souvent des enseignants chercheurs de diverses disciplines et facultés sont 
impliqués dans les thèmes de recherche. Plus de 560 enseignants chercheurs activent à travers 
les structures de ces laboratoires, soit près de 44 % de l’effectif total des enseignants en place. 
 
Par ailleurs, 109 projets de recherche, dirigés par des enseignants chercheurs de 
l’université Mouloud Mammeri, ont été agréés par la Commission Nationale d’Evaluation des 
Projets de Recherche Universitaire (CNEPRU) pour la période 2004-2007. Plus de 580 
enseignants chercheurs, soit près de 46 % du corps enseignant, activent dans ces projets qui 
sont souvent affiliés aux équipes de recherche des laboratoires agréés. 
 
Le tableau III illustre la répartition des projets de recherche par faculté pour la période 
2004–2007 : 
 
Faculté SCIE FGEI FLSH FGC FSEG DROIT FSAB Total 
Nombre de 
projets 24 26 05 24 09 08 13 109 
 
Tableau III : Répartition des projets de recherche par faculté 
 
Comme pour les laboratoires, la tendance générale est dominée par les sciences, la 
technologie et les sciences de la nature et de la vie. Les sciences sociales et humaines 
interviennent pour 20 % uniquement dans les projets de recherche développés au cours de la 
période 2004-2007 à l’université Mouloud Mammeri. 
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Les activités de recherche sont consolidées par des échanges dans le cadre de réseaux 
internationaux de recherche par le biais d’opérations de partenariat tels que les accords CMEP 
qui sont au nombre de neuf (09) dont quatre (04) hors université Mouloud Mammeri et 
auxquels contribue une part importante de ses enseignants chercheurs, les accords PICS et 
CNRS/DRS qui sont au nombre de quatre (04). Par ailleurs, et toujours dans un souci de 
consolidation de ses programmes de recherche et de formation, notre université entretient des 
relations de coopération avec des universités étrangères, principalement françaises. C’est ainsi 
que 11 conventions de coopération entre notre université et organes universitaires étrangers 
ont été signées et sont aujourd’hui opérationnelles. Il faudrait y ajouter un accord de 
coopération dans le cadre du Haut Conseil Franco-Algérien Universitaire et de Recherche 
entre les universités de Haute Alsace et de Strasbourg et l’université Mouloud Mammeri. Ces 
différents cadres de coopération et de partenariat scientifique drainent, dans le cadre 
d’échanges soutenus, des enseignants chercheurs de haut niveau qui contribuent à la qualité 
des formations dispensées à l’université Mouloud Mammeri que ce soit en post-graduation ou 
en graduation. Il est évident que ce dispositif de recherche–formation contribue efficacement 
à la production scientifique, à l’actualisation des connaissances, à la formation des 
enseignants et au fonctionnement des post-graduations réservoirs de futurs enseignants. 
S’agissant d’études post-graduées, 1 320 étudiants poursuivent des études à l’université 
Mouloud Mammeri, dont 725 en magistère et 595 en doctorat. Le tableau IV donne la 
répartition des étudiants de magistère et des doctorants par faculté. 
 
Faculté SCIE FGEI FGC FSAB FSEG DROIT FLSH Total 
Magister 55 101 67 33 71 124 236 725 
Doctorat 134 134 71 88 38 152 66 595 
 
Tableau IV : Consistance et répartition par faculté des étudiants de post-graduation 
 
Il faut remarquer que les effectifs des étudiants de post-graduation sont en nette 
augmentation, ce qui prélude d’un bon processus de reproduction de la connaissance et 
surtout d’une véritable amélioration de la qualité du corps enseignant. Ce dernier aspect est 
perceptible au niveau du nombre de doctorants et du nombre de soutenance de doctorats et de 
magisters enregistré ces derniers temps. 
 
Potentialités financières 
 
Le budget de l’université est fortement dépendant de la subvention de l’Etat. Si l’on 
exclut les rares recettes provenant des frais d’inscription des étudiants les quelques maigres 
subventions octroyées par ci par là, et les rares prestations réalisées pour des secteurs tiers, 
l’université émarge à plus de 99 % au budget de l’Etat. C’est dire que nous sommes loin 
d’une université générant ses propres ressources et disposant d’une véritable stratégie 
d’autofinancement ! 
 
Le bon fonctionnement de l’université est évidemment lié à la disponibilité de moyens 
financiers conséquents et à leur bonne gestion, liée elle-même à la disponibilité et à 
l’efficacité des ressources humaines. Les moyens doivent refléter les effectifs des étudiants 
étant donné que la dotation budgétaire est directement proportionnelle à l’effectif des 
étudiants en place, la dotation par étudiant étant de 60 000 DA. 
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Il est évident que plus de 80 % du budget couvrent les salaires des enseignants et du 
personnel ATS et que seuls les 20 % restant vont directement à l’amélioration de la pédagogie 
par le biais de l’acquisition de ressources documentaires et de moyens matériels divers, de 
l’entretien des infrastructures, du recyclage et du perfectionnement du corps enseignant, de la 
formation du corps des ATS, etc. 
 
L’une des préoccupations majeures reste le développement des ressources 
documentaires. Un effort soutenu est accordé à leur consolidation en raison du déficit cumulé 
tant au plan des ouvrages de bibliothèque que de la documentation spécialisée (revues et 
périodiques divers). Un effort particulier a été consenti ces dernières années, mais il reste à 
poursuivre et à consolider. Chaque année, pratiquement un quart de la section II du budget de 
fonctionnement est consacré à l’acquisition d’ouvrages scientifiques et aux abonnements. 
 
Il est à noter que les ouvrages de base demeurent encore en nombre insuffisant, 
notamment pour les troncs communs (SETI, TCT, Sciences Biologiques et Agronomiques, 
Sciences Médicales, Lettres et Sciences Economiques) tant les effectifs inscrits chaque année 
restent importants. Il est évident que la disponibilité d’ouvrages en sciences fondamentales est 
vital : à l’heure actuelle, il n’y a pas de palliatif immédiat tant que d’autres moyens de 
documentation (abonnement électronique par exemple) ne sont pas mis en œuvre à large 
échelle dans l’université algérienne en général. Le livre reste irremplaçable. 
 
Au total, près de 480 000 MDA sont investis dans l’acquisition de ressources 
documentaires sur une période des 09 dernières années. Il convient de maintenir cet effort de 
consolidation des ressources documentaires pour résorber totalement le déficit en la matière, 
continuer l’actualisation du fonds documentaire et en même temps faire face à la forte 
croissance des effectifs. Cet effort est d’ailleurs inscrit comme priorité dans la politique 
budgétaire de l’université Mouloud Mammeri à côté des équipements informatiques. 
  
Prônant une politique d’amélioration de la qualité de l’encadrement par le recyclage, 
le perfectionnement et l’actualisation des connaissances, l’université Mouloud Mammeri 
alloue chaque année, dans le cadre de son budget de fonctionnement, une enveloppe 
consistante pour les stages de courte durée et congés scientifiques. 
 
PERFORMANCES ET PRODUCTIVITE DE L’UNIVERSITE MOULOUD 
MAMMERI 
 
Il est admis que l’indicateur d’éducation et de scolarisation, l’indicateur de la santé 
publique et l’indicateur de développement économique (PIB par habitant)  fondent ce que le 
PNUD définit comme l’indicateur de développement humain (IDH). C’est cet indicateur qui 
mesure les performances sociales d’un pays donné. La contribution des universités au 
développement est donc fondamentale et c’est pour cela que l’on doit pouvoir jauger sa 
productivité et ses performances. Ici, notre objectif n’est pas de disserter sur cet indicateur ni 
d’accéder à une appréciation quantitative qui nécessite la disponibilité de données précises sur 
l’ensemble de l’éducation mais aussi de la santé économique du pays, mais de faire référence 
à un certain nombre d’indicateurs secondaires pouvant fonder une appréciation préliminaire et 
qualitative des performances et des résultats de l’université Mouloud Mammeri, tels que les 
taux de réussite, le rendement de l’université, la qualité et la diversité de la contribution à la 
formation au vu des diplômés qui en sortent, l’indice d’ouverture sur l’environnement local, 
national et international, les aspects qualitatif et quantitatif des travaux de recherche engagés 
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dans ses différents laboratoires, etc. Evidemment, il est des paramètres qui sont mesurables et 
d’autres qui nécessitent une meilleure maîtrise des données qui, malheureusement ne sont pas 
toutes en notre possession. 
 
Du taux de réussite à l’université Mouloud Mammeri 
 
Connus pour être faibles dans certaines filières, particulièrement dans les troncs 
communs (SETI, TCT, Biologie, 3ème année de spécialité des filières de technologie), les taux 
de réussite commencent à connaître une amélioration sensible comme l’attestent les résultats 
de l’année 2005-2006 consignés dans le tableau suivant : 
 
Faculté SCIE FGEI FGC FSAB MED FSEG DROIT FLSH 
Taux de 
succès (%) 59.85 69.86 67.75 75.76 79.30 75.97 81.68 72.49 
 
Tableau V : Taux de succès par faculté en 2005–2006 
 
Le taux moyen de succès à l’université Mouloud Mammeri est de 72.83 %, ce qui est 
globalement élevé et est synonyme d’un rendement appréciable. Cependant, on note un écart 
de l’ordre de 15 à 20 % entre les filières des sciences expérimentales et celles des sciences 
sociales et humaines. Celui-ci s’explique principalement par les faibles taux de succès des 
troncs communs et des filières des sciences exactes, des troncs communs de biologie et des 
DEUA pour les filières de technologie tandis que les filières de médecine, des sciences 
économiques, du droit et des lettres accusent des taux plus élevés. Il est évident que 
l’amélioration des taux de réussite permettra de réduire la durée du séjour des étudiants à 
l’université, les coûts de la formation, la surcharge des effectifs et les déperditions de toute 
sorte, et, partant de là, le rendement de l’université. D’un autre côté, cette amélioration est 
intimement liée aux efforts fournis dans la consolidation des ressources documentaires, des 
équipements scientifiques et divers moyens matériels, la stabilité et la compétence du corps 
enseignant et enfin, la sauvegarde du temps pédagogique.  
 
On peut aborder le problème autrement et expliquer la relative importance de l’échec 
dans certaines filières, particulièrement dans les troncs communs, par les difficultés des 
matières dispensées relativement au niveau des étudiants admis, des programmes surchargés, 
les difficultés linguistiques, la surcharge des effectifs, la mauvaise orientation des bacheliers à 
la base, et d’autres paramètres relevant également des conditions sociales des étudiants. 
 
Pour réduire davantage l’échec à l’université Mouloud Mammeri, il faudrait améliorer 
la qualité de l’encadrement, réduire l’absentéisme (étudiants et enseignants) et l’érosion du 
temps pédagogique (limitation et gestion intelligente des conflits), garantir plus de moyens 
matériels et d’équipements (travaux pratiques, travaux dirigés, documentation, matériels et 
mobiliers, et autres moyens accessoires mais obligatoires, moyens d’accompagnement, etc.), 
réduire davantage la durée de séjour des étudiants dans les cycles de formation par une prise 
en charge psychotechnique de l’orientation à l’entrée et en cours du cycle d’études en cas 
d’échec, accroître la disponibilité des supports pédagogiques (polycopiés de cours et de TD), 
améliorer et diversifier les procédures d’évaluation, etc. 
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Contribution à la diffusion du savoir et au développement du capital humain :  
 
L’université est l’espace qui contribue largement à la diffusion du savoir et à 
l’amélioration du capital humain. Les secteurs employeurs exigent de plus en plus de 
qualification et la base de population qui bénéficie d’un niveau d’éducation appréciable doit 
être de plus en plus élevée. 
 
Avec un flux entrant de 
l’ordre de 11 000 à 11 500 
nouveaux bacheliers pour l’année 
2007-2008, l’effectif des étudiants 
qui était de 36 000 l’année écoulée 
va franchir probablement le seuil 
des 41 000 étudiants. Ceci montre 
le poids de notre institution 
universitaire au niveau national où 
elle occupe le huitième rang, qu’à 
l’échelle de la région du centre où 
elle constitue le quatrième pôle 
universitaire. 
 
Pour bien illustrer cette 
importance, il faut savoir que ses effectifs représentent environ 25 % de la population totale 
de la commune de Tizi Ouzou ! Les effectifs des étudiants ne cessent de s’accroître chaque 
année, enregistrant parfois des pics dépassant les 14 % pour l’année 2006-2007. La tendance à 
une croissance rapide semble se confirmer, notamment avec l’amélioration progressive du 
taux de succès au baccalauréat. La courbe de tendance laisse entrevoir un effectif de l’ordre 
de 50 000 étudiants pour l’année universitaire 2009-2010 ! 
 
Le tableau VI donne la répartition des effectifs par faculté pour l’année universitaire 
2006-2007. 
 
Faculté Scienc. FGEI FGC FSAB MED FSEG DROIT FLSH Total 
Effectif 3114 3210 2602 4315 3007 5702 6377 7211 35 538
 
Tableau VI : Consistance des effectifs étudiants et répartition par faculté 
 
Les sciences expérimentales occupent près de 45.7 % des étudiants tandis que les 
sciences sociales et humaines absorbent 55.3 % des effectifs de l’université pour l’année 
2006-2007. Ce qui donne une situation relativement équilibrée malgré que dans son armature 
administrative et pédagogique, l’université Mouloud Mammeri est dominée par les sciences et 
la technologie. De ce fait, on peut dire qu’elle possède un des atouts essentiels à travers ses 
potentialités humaines et son offre de formation pour prendre part activement au processus du 
développement durable. 
 
Pour la même année, il faut remarquer que plus de 62.6 % des effectifs sont de sexe 
féminin ; les facultés des lettres, de droit, des sciences biologiques et agronomiques 
comportent les taux de « féminisation » les plus élevés : en lettres 77.3 % des étudiants sont 
des filles ; en droit ce taux atteint 73.5 % ! Cette tendance semble se confirmer à travers la 
répartition des bacheliers de l’année 2007 qui donne nettement l’avantage au « sexe faible » ! 
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L’université Mouloud Mammeri tend-elle vers une « ségrégation » des diplômés et par 
conséquent des métiers à la faveur du monde féminin ? 
 
Dans la structure des effectifs étudiants, un peu moins de 2 000 étudiants préparent un 
diplôme de cycle court, soit moins de 6 % ! C’est dire que les étudiants de l’université 
Mouloud Mammeri sont attirés à 94 % par les études de longue durée et aspirent pour une 
bonne partie à verser dans le domaine de la formation par la recherche en intégrant des 
formations post-graduées localement ou à l’étranger. Cette tendance aux formations les plus 
longues est un bon indicateur de la santé pédagogique de l’université Mouloud Mammeri et 
de sa contribution au développement du capital humain. D’ailleurs, le cycle court tend à 
disparaître avec la mise en œuvre de la nouvelle architecture de l’enseignement supérieur qui 
occupe actuellement près de 1800 étudiants.  
 
Contribution à la formation des cadres 
 
A la fin de l’année universitaire 
2006-2007, il est sorti de l’université 
Mouloud Mammeri 4 551 diplômés toutes 
filières confondues ; la ventilation de ces 
effectifs par faculté est donnée par le 
graphique ci-contre. 
 
Il faut remarquer que, pour l’instant, 
l’équilibre est relativement assuré entre les 
effectifs diplômés des facultés des sciences 
sociales et humaines et ceux des facultés des 
sciences expérimentales, avec cependant un 
léger avantage pour ces dernières qui enregistrent 58 % des diplômés. 
 
Mais dans les années à venir cet écart peut s’accentuer au profit des sciences sociales 
et humaines étant donné que les cohortes des nouveaux bacheliers orientés vers les sciences 
sociales et humaines sont de plus en plus importantes. Ce qui ne sera pas conforme avec 
l’hypothèse qui préconise comme une des conditions du développement d’un pays l’existence 
d’une population plus accrue de diplômés en sciences expérimentales pour faire face aux défis 
des nouvelles technologies qui ont envahi pratiquement tous les domaines de la vie. 
 
Il faut remarquer que l’essentiel des diplômés est constitué de licenciés et de DES 
tandis que le contingent d’ingénieurs demeure relativement modeste. 
 
Pour l’année 2006-2007, l’effectif des diplômés dépassera la barre des 5 000 étudiants, 
ce qui conduira à une augmentation de l’ordre de 10 %, l’effectif évoluant en fin de cycle 
étant de 5430 étudiants dont la répartition par faculté est consignée dans le tableau VII : 
 
Faculté SCI FGEI FGC FSAB MED FSEG DROIT FLSH 
Effectif en 
fin de cycle 88 698 649 696 429 660 968 1242 
 
Tableau VII : Consistance et répartition par faculté des étudiants en fin de cycle 
 
Structure de l'effectif des diplômés par faculté
Année 2005-2006. Effectif total : 4 551
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Plus de 65 % des diplômés seront de sexe féminin, ce qui traduit sa prédominance 
dans les effectifs de l’université Mouloud Mammeri, notamment dans les filières littéraires, de 
droit et des sciences économiques ! La faculté des Lettres et Sciences Humaines, la faculté de 
Droit et la faculté des Sciences Economiques et de Gestion fourniront à elles seules fourniront 
plus de 53 % des diplômés, les autres facultés se partageant le reste. Ces données expriment 
aussi le manque d’attraction des sciences exactes qui restent pratiquement à la base des 
enseignements de toutes les filières ! L’important effectif des diplômés attendu pour l’année 
2006-2007 est synonyme d’une meilleure progression des étudiants dans les différents cycles 
de formations et permettra à coup sûr d’augmenter le nombre de places pédagogiques à offrir 
aux nouveaux bacheliers de l’année 2007 dont l’effectif reste très important !  
 
D’autre part, plus d’une centaine de mémoires de magistère et de thèses de doctorat 
sont soutenus annuellement (128 pour l’année 2006–2007) à l’université Mouloud Mammeri; 
ce qui reste tout de même une bonne performance quand on sait qu’à l’échelle nationale le 
nombre de mémoires et thèses soutenus est de l’ordre de deux milles (2000). 
 
A cela, il faudrait ajouter que l’offre de formation très diversifiée de l’université 
Mouloud Mammeri lui permet de fournir aux différents secteurs d’importants contingents de 
cadres. Les secteurs concernés sont ceux de l’enseignement supérieur et de la recherche 
(Magisters dans toutes les disciplines et doctorats, recherche), de l’éducation et de la 
formation professionnelle (licenciés dans toutes les disciplines dispensées : lettres, économie 
et gestion, physique, mathématiques, chimie ; ingénieurs de laboratoire dans diverses 
disciplines de la technologie), de la santé fourni en médecins, pharmaciens et chirurgiens-
dentistes, psychologues, biologistes (biochimie et microbiologie) ; de l’agro-alimentaire 
(ingénieurs en contrôle de qualité et analyse, DES de biochimie et microbiologie), de 
l’agriculture avec la diversité des spécialités des agronomes, de l’environnement avec les 
écologistes (DES et Ingénieurs), de l’économie en général (banques, assurances, entreprises, 
administrations locales et centrales, etc.), des NTIC et des télécommunications (automatique, 
électronique, informatique, électrotechnique), de l’énergie (électrotechnique, génie 
mécanique), du bâtiment, du génie civil et de la construction (génie civil, architecture, génie 
mécanique), de la justice (droit), etc. 
 
Il est évident que cette contribution de l’université Mouloud Mammeri doit être cernée 
quantitativement pour qu’elle puisse être appréciée à sa juste valeur, auquel cas, il faudrait 
s’enquérir de la destination des diplômés sur le marché du travail dans ces différents secteurs. 
De même que l’appréciation de cette contribution ne peut être totale que si elle est 
accompagnée de l’opinion que se font les secteurs utilisateurs de la qualité du diplôme acquis 
à l’université Mouloud Mammeri, en somme de l’opérationnalité du cadre formé sur le 
marché du travail et de la marge préférentielle dont pourrait bénéficier un tel diplômé devant 
ses pairs venus d’ailleurs. Malheureusement cette appréciation n’est possible que si l’on met 
en œuvre une enquête sur le marché de l’emploi et une opération de suivi des diplômés de 
l’université. Ce qui est sûr en tous cas, c’est qu’une bonne partie des diplômés de l’université 
Mouloud Mammeri réussissent assez bien à se placer dans des entreprises de divers secteurs 
économiques et industriels et aux concours d’accès à des formations de magistères ou à des 
formations doctorales à l’étranger. Ce qui constitue en soi un indice encourageant. 
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Publications scientifiques et participations à colloques 
 
Il est vrai que la performance ne peut être mesurée que par le nombre de publications, 
de communications et participations à manifestations nationales et internationales, le nombre 
de contrats de recherche et le nombre de brevets déposés qui constituent en quelque sorte, 
avec le nombre de diplômés, le véritable rendement de l’université, c’est-à-dire, le rapport 
entre l’investissement consenti et la production proprement dite. 
 
Nous avons déjà donné quelques indicateurs relatifs au rendement de l’université en 
termes de taux de succès, des diplômés, de la diversité de l’offre de formation et de la 
contribution à la formation du capital humain, mais on ne peut passer sur le nombre important 
de congés scientifiques dont ont bénéficié les enseignants de l’université Mouloud Mammeri 
au cours de l’année 2006-2007 et qui se traduisent généralement par des communications de 
qualité au niveau international. Ceci étant, cette production scientifique peut être étayée par 
un nombre important de communications et de contributions sous des formes diverses à des 
manifestations scientifiques organisées sur le territoire national. Pour apprécier la contribution 
globale de l’université au plan qualitatif et quantitatif, il faudrait disposer de toutes les 
données nécessaires qui ne sont malheureusement pas encore en notre possession. 
 
Il est évident que ces données ne constituent qu’une fraction modeste de la production 
scientifique des enseignants chercheurs sous forme de communications orales, elles doivent 
être consolidées par un bilan des publications dans des revues nationales et internationales 
dont nous ne disposons pas pour le moment, mais il est certain que les nombreuses équipes de 
recherche qui activent à l’université Mouloud Mammeri sont réputées produire des 
publications de qualité et réaliser des échanges solides avec leurs vis-à-vis étrangers et ce, 
dans pratiquement tous les domaines scientifiques. 
 
Enfin, La capitalisation des travaux de recherche menés dans les laboratoires fait 
l’objet de manifestations scientifiques qui, même si elles demeurent encore rares, sont 
qualitativement appréciables. L’année 2006-2007 a vu la programmation de neuf 
manifestations d’envergure et un nombre important de conférences sur des thèmes très 
diversifiés animées tant par des enseignants chercheurs locaux que par des invités étrangers. 
 
PERSPECTIVES ET CONDITIONS POUR QUE L’UNIVERSITE 
MOULOUD MAMMERI DEVIENNE UN POLE UNIVERSITAIRE 
PERFORMANT 
 
Il est certain que l’université Mouloud Mammeri réunit déjà un minimum d’atouts 
nécessaires pour devenir un pôle complet de formation supérieure intégrant la recherche mais 
aussi une stratégie de participation à l’innovation technologique. Ces atouts sont certes à l’état 
embryonnaire mais ils peuvent constituer un point de départ pour peu qu’ils soient capitalisés 
comme souche d’une culture scientifique reproductible et compétitive. 
 
Partant de là, il nous semble que l’avenir de l’université est d’abord sous-tendu par le 
développement et l’affinement de son offre de formation qui demeure la clef de voûte de toute 
projection future. La grandeur d’une université se mesure par la qualité des formations qu’elle 
dispense et de la recherche qu’elle mène, par leurs répercussions sur le monde économique et 
leur ancrage dans l’environnement international. L’université Mouloud Mammeri doit aller 
dans le sens de l’ouverture de nouvelles filières et spécialités pour diversifier davantage et 
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utilement son offre de formation et la mettre en synchronie avec le développement et 
l’évolution de la société. C’est pour cela qu’elle doit abandonner certaines formations 
classiques devenues désuètes et dont les créneaux d’emploi sont largement saturés. 
 
Bien entendu, cette logique suppose un décollage de l’économie du pays, une 
productivité soutenue des circuits économiques induisant de plus grands besoins en matière de 
technicité dans des domaines tels que les ressources humaines, l’environnement, les 
ressources naturelles, les biotechnologies, les infrastructures de base, les nouvelles 
technologies de l’information et de la communication, etc. Ceci étant, l’ouverture socio-
économique du pays nécessite également le déploiement de spécialités pointues et actualisées 
dans les domaines de l’économie, de la gestion et des différentes branches du droit. 
 
D’un autre côté, le développement physique de l’université Mouloud Mammeri doit 
accompagner nécessairement cet élan pédagogique et de recherche. C’est dans ce souci qu’un 
plan quinquennal [2004-2009] intégrant différents paramètres a été élaboré ; son enjeu 
fondamental vise avant tout à renforcer les missions fondamentales de l’établissement en 
matière de formation et de recherche par la concrétisation d’un environnement physique et 
matériel approprié. 
 
Pour ce faire, le plan définit non seulement les objectifs stratégiques mais prévoit 
également les actions propres à leur accompagnement tels que la réalisation d’une nouvelle 
infrastructure pédagogique adaptée à l’enseignement supérieur, l’affectation et la réalisation 
d’infrastructures propres à la recherche, l’acquisition progressive d’équipements scientifiques 
à même de matérialiser davantage l’esprit pratique des formations, d’assurer une meilleure 
ouverture sur le monde professionnel et de faciliter la conduite des travaux de recherche, la 
mise en place de systèmes modernes de gestion (ressources humaines, finances, voire 
patrimoine), le renforcement des ressources documentaires, la consolidation de l’encadrement 
par le recrutement, le recyclage et l’appui à la formation, l’intégration des NTIC et la 
consolidation du parc informatique, la mise en œuvre d’une stratégie de communication, le 
développement de relations internationales, etc. 
 
Même si, à l’heure actuelle et en cette phase de construction, ces actions structurantes 
demeurent encore non perceptibles, dans un avenir proche, elles doivent permettre à 
l’université Mouloud Mammeri de s’installer dans un équilibre durable, d’assurer pleinement 
la pérennité de son développement et de s’engager, par la suite, dans une voie de 
consolidation et de développement qualitatif qui se déclinent autour des axes suivants : (1) 
affirmation de la personnalité de l’établissement par la mise en œuvre d’une offre de 
formation équilibrée et diversifiée avec une bonne part à vocation professionnelle, (2) garantir 
le développement d’une recherche structurée et performante tournée vers les questions et les 
besoins de l’heure, (3) développer l’esprit d’ouverture vers son environnement local, national 
et international, (4) promouvoir de meilleures conditions de vie et d’évolution pour les 
étudiants et les personnels tout en garantissant une meilleure insertion de l’université dans la 
société, (5) consolider la cohésion des services et renforcer la quantité et la qualité des 
infrastructures et des équipements de l’université.   
 
Cette approche de développement vise à insérer les objectifs de l’université Mouloud 
Mammeri dans la stratégie plus large et plus globale du processus de développement durable 
pour laquelle souscrit largement notre pays. C’est pour cela qu’elle doit être garante des 
expressions démocratiques et citoyennes sans lesquelles les Etats et les peuples perdent 
parfois les fils de leur propre Histoire en raison de conflits et d’implosions sociales. Elle doit 
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être également un vecteur de la transformation sociale et du développement économique en 
jouant le rôle traditionnel de formation scientifique et politique et en contribuant à 
l’élargissement de la base de la population intégrant l’univers des connaissances minimales 
susceptibles de les associer à l’ouverture sur le monde et à la maîtrise de leur croissance 
démographique. Enfin, en intégrant progressivement une réelle capacité d’innovation 
technologique, notamment par le développement de la recherche et l’ouverture de ses 
préoccupations fondamentales vers les questions de l’heure touchant le monde entier, par sa 
participation aux grands réseaux d’échanges et de partage des connaissances, notre université 
peut prendre en compte les exigences d’un développement économique soucieux de préserver 
les ressources naturelles et l’avenir des populations. 
 
Dans cette démarche globale, elle sera confrontée aux grands défis globaux qui 
consistent : (1) à favoriser la formation et la recherche en vue de l’autosuffisance alimentaire 
et de la création des nouvelles richesses par une meilleure productivité, (2) à intégrer les 
sphères d’échanges régionaux et internationaux pour une meilleure valorisation des 
productions nationales dans le cadre de marchés les plus équitables possibles en développant 
une capacité d’analyse et de négociation aux plus hauts niveaux, (3) à créer des dynamiques 
entrepreneuriales et à favoriser la bonne gouvernance politique par la formation des cadres 
administratifs et des entrepreneurs locaux et nationaux. 
 
Ces trois défis ne peuvent être atteints que si les choix universitaires stratégiques sont 
bien opérés : (1) en valorisant les formations répondant aux exigences les plus immédiates 
telles que la construction et la gestion des infrastructures de base, l’aménagement du 
territoire, la gestion de la santé publique, notre pays étant un vaste chantier où les besoins en 
équipements publics demeurent encore énormes, (2) en focalisant la recherche et ses objectifs 
autour des préoccupations majeures que sont les biotechnologies, l’expérimentation 
biologique et agronomique, la gestion des ressources hydriques et forestières, la gestion des 
catastrophes naturelles, la gestion de l’environnement dans toutes ses acceptions, (3) en créant 
les conditions culturelles et techniques ouvrant à la maîtrise des ressources technologiques 
afin de rejoindre pleinement l’ère de la communication et des nouvelles technologies, (4) en 
accompagnant les transformations et l’ouverture socio-économique par le renforcement des 
dispositifs juridiques et administratifs nationaux, la protection de l’espace économique 
national et des productions locales nécessitant des personnels et des cadres de plus en plus 
compétents et performants. 
 
De cette manière, la stratégie d’ouverture et de développement de notre université doit 
s’efforcer de s’inscrire dans la dynamique d’une université durable qui peut garantir que les 
besoins culturels et scientifiques des générations futures soient couverts. 
 
Cette perspective possède déjà des ancrages réels notamment dans les formations 
assurées actuellement qui ne nécessitent en fait que des réajustements et une définition plus 
fine des programmes et, dans les travaux de recherche en cours dont certains s’inscrivent déjà 
en droite ligne dans la logique de la durabilité (ressources naturelles, valorisation des 
ressources naturelles, biotechnologie, ressources en eau, informatique, matériaux, etc.). Ces 
derniers nécessitent éventuellement quelques réaménagements et plus d’ouverture sur 
l’environnement immédiat et surtout sur le concert international pour les valoriser davantage. 
 
La mise en œuvre de la nouvelle architecture Licence/Master/Doctorat à l’université 
Mouloud Mammeri doit tenir compte de cet aspect de durabilité et aller dans le sens de la 
promotion de formations et de programmes de recherche en synchronie avec les questions que 
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pose la logique de la globalisation tout en cherchant à affirmer les potentialités locales en 
songeant particulièrement à l’émergence de centres d’excellence. 
 
Conclusion 
 
Il est certain que beaucoup reste à faire à l’université Mouloud Mammeri où il subsiste 
un grand nombre d’insuffisances et d’incohérences à lever pour qu’elle devienne réellement 
un pôle de formation et de recherche équilibré jouant pleinement son rôle dans son espace 
régional d’abord puis dans les espaces national et international. Mais, il n’échappe à personne 
que l’université Mouloud Mammeri recèle des atouts et des compétences qui, pour peu, qu’ils 
soient capitalisés pourraient se cristalliser à moyen terme en cette énergie nécessaire à 
impulser une dynamique scientifique innovatrice susceptible de faire d’elle un moteur de 
développement. 
La note d’optimisme que nous avons volontairement développée tout au long de cet 
écrit, n’est pas faite pour dire que tout baigne dans l’huile à l’université Mouloud Mammeri, 
mais pour semer l’espoir au sein des jeunes générations et pour exprimer également notre 
sentiment que son développement passe essentiellement par ses propres potentialités, 
particulièrement humaines, et que seuls la mise en œuvre de la compétence et l’effort soutenu 
peuvent payer à terme. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
